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On s'abonne auprès de M. François Floquet, Grande Rue, 143, auLocle (canton de Neuchâtel, Suisse.)

LOCLE, LE 17 AOUT 1873.

Résolutions de rassemblée d'Undervillier.

(Suite et fin.)

II. De l'organisation de la propagande dans
le Jîira bernois, (l)

Il importe de bien déterminer les règles com-
inunes que les sections peuvent adopter dans leur
travail de propagande socialiste.

4. L'assemblée adopte les trois modes de pro-
pagande suivants, comme correspondant aux ma-
nifestations diverses du mouvement ouvrier :

Propagande de principes.
Propagande d'organisation.
Propagande d'action.
Il est indispensable que ces trois modes de

propagande soient appliqué? simultanément, se
complétant ainsi l'un l'autre, le premier sans les
deux autres aboutissant à un doctrinarisme socia-
liste endormeur; l'organisation sans un principe
scientifiquement déterminé et sans une action
suivie et conforme à son but, n'aboutissant qu'à
sa propre contemplation ; enfin Faction sans une
organisation qui !a rende efficace et un but nette-
ment formulé, n'aboutissant qu'à la défaite, à la
démoralisation.

2. La propagande de principes ne peut plus
être inspirée par cet esprit de conciliation et de
concessions qui a dominé dans quelques sections
du Jura bernois; elle doit. être en tous points con-
forme à l'expressîon générale du mouvement ou-
vrier; toute autre propagande serait contraire au

(l) Le terme de Sections du Jura bernois ne désigne pas la Fé-
Jération jurassienne Joute entière, comme quelques-uns de nos
amis en Italie et en Espagne semblent le croire; le Jura bernois
n'est qu'un district de la Fédération jurassienne, qui comprend en
outre le Jura soleurois, neuchatelois, vaudois, français et l'Alsace,
-Les sections du Jura bernois sont celles de Saint-Imier, Son-
villier, Moutier, Porrentruy et Bieniie.

but que nous devons nous proposer, elle serait
funeste et démoralisatrice, le socialisme ne devant
pas être combiné selon le tempérament, la manière
de concevoir l'histoire propre à tels individus ou
a tels groupes, mais être la formule scientifique
des aspirations et des besoins des classes popu-
laires.

Deux grands principes se sont dégagés, puissants
et irréfutables, du travail qui s'est opéré dans le
sein du prolétariat :

En politique, le principe de l'autonomie des
individus et des groupes et leur libre, fédération ;

En économie, le principe de la propriété col-
lective des instruments de travail et du capital en
général.

Toute propagande socialiste sérieuse et efficace
ne peut désormais être basée que sur ces deux
principes fondamentaux. L'assemblée se prononce
en conséquence pour la propagande autonomiste-
fédéraliste et collectiviste.

3. La propagande d'action doit également se
soustraire radicalement à l'influence malfaisante
et démoralisatrice de l'esprit conciliateur men-
tionné ci-dessus. L'histoire du mouvement social
de notre époque est une longue et écrasante dé-
monstration de ce fait que là où le prolétariat s'est
montré conciliateur envers la bourgeoisie, il s'est
condamné à l'impuissance, au suicide. La rupture
complète de l'action du prolétariat avec n'importe

le action de la bourgeoisie, la résistance
dans tous les cas possibles à la domination et à
l'exploitation du monde bourgeois, et finalement
l'action révolutionnaire du prolétariat contre toutes
les institutions qui garantissent le règne de la
bourgeoisie, sont les conditions essentielles du
succès dans l'ouvre d'émancipation sociale des
classes ouvrières.

Les sections du Jura bernois suivront, tant dans
leur propagande que dans leuraction, unevoiefran-
cliement révolutionnaire travailleront énergique-
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ment à ce que les travailleurs jurassiens adoptent
et suivent le même mode d'acfion.

4. Les moyens de propagande que les sections
ont à leur disposition étant les suivants : propa-
gande générale, propagande collective dans 'les
sociétés ouvrières, et propagande individuelle, l'as-
semblée recommande aux sections le travail de
propagande suivant :

a) Répandre le plus possible les écrits socia-
listes en ve_nte dans la Fédération jurassienne et
surtout le Bulletin de la Fédération.

b) Organiser dans les cercles d'études sociales
des travaux sur les questions sociales à l'ordre du
jour, rassembler les travaux présentés et y inté-
resser les masses des ouvriers au moyen de con-
férences populaires.

e) Organiser très sérieusement dans les sociétés
de métiers la résistance contre le patronat.

d} Organiser dans les fédérations ouvrières des
institutions par lesquelles le crédit, les subsistan-
ces, la production deviendraient, dans les limites
déterminées par les conditions sociales actuelles,
la propriété collective des fédérations ouvrières,
sans prélèvement d'aucun bénéfice en faveur du
capital engagé dans les diverses institutions.

^Travailler à ce que toutes les corporations
ouvrières rompent avec la politique bourgeoise et
autoritaire et se préparent très sérieusement à
l'action révolutionnaire.

f) Organiser positivement la propagande d'hom-
me à homme, afin que les ouvriers, en entrant
dans les organisations, le fassent consciemment et
y apportent des convictions solides et la passion
àe î'acîion.

6. Dans le but d'arriver à organiser la propa-
gande et à constituer des sociétés ouvrières dans
les districts ou localités où aucune organisation
n existe, les sections se renseigneront mutuelle-
ment sur les éléments connus dans ces districts
ou localités susceptibles d'arriver à une organisa-
tion. Le bureau de l'Union des sections interna-
tionales du district de Courtelary recueillera ces
renseignements et travaillera, de concert avec les
sections, à provoquer la constitution de sections
régulières.

III. De F attitude des travailleurs jurassiens dans
les questions de politique légale nationale el en
présence de la politique révolutionnaire inter-
nationale suivie par le prolétariat de plusieurs
pays d'Europe.

Pour bien déterminer la ligne de conduite que
nous avons à suivre dans la question politique, il
importe d'analyser les faits et de voir" si ces faits
sont oui ou non favorables à l'affranchissement du
prolétariat.

La politique d'Etat est-elle capable de favoriser
l'ouvre des travailleurs?-Pour résoudre cette
question, nous devons l'exammer à ces deux points
de vue : la politique nationale et la politique in-
ternationale.

Toute la politique nationale suivie tourne actuel-

lement autour des deux questions suivantes: la
guerre à l'influence du clergé catholique infailli-
biliste et la révision de la Constitution fédérale.

G est le parti radical qui, sous différentes déno-
minations, s'affirme comme étant le parti du pro-
grès et prend l'initiative d'une agitation popuîaire
en faveur des réformes qu'il projette.

Dans la question du clergé infaillibiliste, les ra-
dicaux suisses réclament la destitution des prêtres
^qui acceptent et propagent le dogme de l'infailli-
Klité papale, pour les ïemplacer^par des prêtres
libéraux o\\. vîeux-catholiques, c'est-à-dire n ac-
ceptant et ne propageant que les dogmes primitifs
du catholicisme.

La parole du Dieu libéral au lieu de celle du
Dieu absolu : c'est toujours le surnaturel, la vie
future, la justice d'outre-tombe, et le Dieu des li-
béraux ne paraît pas plus humain que le Dieu des
orthodoxes et des catholiques infaillibilistes. Le
Dieu libéral de Bismarck n a pas encore affranchi
les prolétaires allemands de l'exploitation bour-
[eoise, et nous ne voyons pas que le Dieu des ra-
ucaux suisses se mette en mesure de nous garan-
tir, nous, prolétaires suisses, des empiétements du
capital. Il n'y a au fond de cette lutte religieuse
qu'une agitation superficielle, au moyen de laquelle
la bourgeoisie libérale se donne le luxe d'apparaître
encore au peuple comme progressiste, et'en vue
surtout de détourner le peuple de l'étude des
questions sociales.

Le mouvement révisionniste, en présentant un
caractère plus positif et plus sérieux, n'en est pas
moins profondément contraire aux véritables inté-
rets populaires. La centralisation capitaliste et
l installation de la bourgeoisie suisse comme caste
gouvernante devait logiquement se traduire en
politique par une agitation en faveur de la centra-
Ijsation politique, juridique, civile et militaire. En
Suisse comme partout, il n y a plus en réalité que
deux intérêts en présence: celui des bourgeois
capitalistes et celui des prolétaires travailleurs.
Les intérêts respectifs de chaque classe sont iden-
tiques partout, de sorte qu'il est parfaitement na-
turel que la bourgeoisie possédant le pouvoir et la
direction de l'opmion publique, travaille à ne plus
avoir qu'une seule politique, une seule juridiction,
un seul droit civil et une" seule armée suisse. Tout
ce mouvement révisionniste ne prouve qu'une seule
chose, c'est que notre bourgeoisie a enfin pris con-
science de ses intérêts de classe, qu'elle s'est ins-
pirée de sa propre philosophie formulée au siècle
passé par Jean-Jacques Rousseau et qu'elle a en-
core assez d'énergie pour rappliquer. Aux ouvriers
suisses de prendre également conscien. ce de leurs
intérêts de classe, de trouver leur propre phiïoso-
phie et de se résoudre à une action capable d'abou-
tir à leur avènement social.

C'est là la vraie question politique, et les avan-
tages apparents ou réels qu'apporterait une révi-
sidn fédérale s'effacent devant îa nécessité de ré-
soudre, non pas les fornies de la question politique,
mais le fond même de cette question.
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La classe ouvrière suisse, en emboîtant le pas
derrière la bourgeoisie radicale, dans l espoir d'a-
méliorer son sort par des réformes politiques, ne
ferait, en définitive, si même elle réussissait àattein-
dre le but que lui font entrevoir de prét&ndus
socialistes, qù'adapter à son ouvre les formes de
la politique autoritaire actuelle, et loin de travail-
1er à son émancipation, elle contribuerait à la
constitution d'une nouvelle caste privilégiée et à
une nouvelle forme du despotisme centraliste, au
communisme autoritaire.

Nous ne devons donc rien avoir de commun avec
la politique bourgeoise nationale, parce que, à
quelques" résultats qu'elle aboutisse, elle n'est que
là consolidation du système bourgeois etparconsé-
quent une entrave à Témancipatiori du prolétariat.

Si nous examinons la politique d Etat au point
de vue international, ses résultats nous apparais-
sent plus désastreux encore. L'antagonisme des
nationalités, les guerres de conquête, la prédomi-
nance des grands Etats centralisés, la dictature
militaire en permanence, l'étouffement de Factivité
populaire en sont les conséquences inévitables,
déjà historiques et s'accentuant toujours davantage.

Ces considérations nous engagent à soumettre
aux sections du Jura bernois la ligne de conduite
politique suivante :

l. Rupture complète avec tous les partis poli-
tiques bourgeois sans exception aucune.

2. Condamnation absolue de toute transaction
avec n'importe quelle organisation politique bour-
geoise.

Les sections ne resteront en communauté d'ac-
lion et ne pratiqueront la solidarité qu'avec les
organisations purement ouvrières.

3. U Union démocratique Jurassienne qui, sous
le prétexte de servir les intérêts populaires, s'ef-
force de faire entrer les sociétés ouvrières dans la
voie de la politique autoritaire et bourgeoise, sera
considérée par lés Sections comme un parti poli-
tique ennemi.

4. Les Sections ne reconnaissent pas d'autre
politique, que la politique révolutionnaire et inter-
nationale, qui a pour but : la destruction des Etats
et la constitution des Communes libres et leur
libre fédération.

5. Elles ne se borneront pas à propager l'idée
révolutionnaire formulée ci-dessus ; elle s'efforce-
ront d'en préparer l'application en imprimant à
toute l'action des sociétés ouvrières un caractère
absolument hostile à l'ordre de choses actuel et en
fortifiant leur organisation de manière à ce qu'el-
les deviennent une véritable puissance révolutioa-
naire.

Elles reconnaissent que le Prolétariat parisien,
en se soulèvent le 18 mars 1871 pour revendiquer
l'autonomie communale, et le prolétariat espagnol
en combattant aujourd'hui pour la même idée,
ont ouvert au Prolétariat la voie de la seule poli-
tique qui puisse l'émanciper de la domination et
de l'exploitation du monde bourgeois.

IV. Pacte de Solidarité entre les Sections du
Jura Bernois.

l. Les Résolutions prises à rassemblée du 3
août 4873 à Undervillier seront soumises à une
délibération dans les sections du Jura Bernois.

2. Les sections qui les adopteront prennent,
par le fait- de leur adhésion, rengagement solennel
de les propager et de les appliquer dans la mesure
du possible.

3. Par l'expression : Dans la mesure dll pos-
sible, il est bien entendu que, si les Sections con-
servent la liberté d'action relativement à l'applica-
tion possible des résolutions, elles ne pourront
dévier des principes fondamentaux des résolutions,
qu'en se mettant en dehors du pacte d'action soli-
daire.

4. Si toutes les sections refusaient d'accepter
les résolutions ci-dessus mentionnées, elles au-
raient à faire au bureau de l'Union des sections
internationales du Vallon de St-Imier de nou-
velles propositions pour une nouvelle assemblée
des sections, en vue d'établir une entente.

"a»-

ouvelles de l' xtérieur*

France.

Paris, 7 août 1873. [Corresp. part. du Bidletin,) -
Puisque vous entrez dans cette période de lutte qui
réclame la connaissance exacte des progrès do l'organi-
sation prolétarienne, comme le dit votre correspondant
belge, permettez-moi de vous donner quelques détails
sur l'esprit des ouvriers parisiens et sur leur organisa-
tion actuelle.

Vous savez que depuis 1871, les efforts de ceux qui
désirent l'affranchissement du travail avaient dû se
borner à Paris à la reconstitution des chambres syn-
dicales ouvrières, toute organisation .internationale
étant devenue à peu près impossible en raison des lois
répressives qui couronnent si bien l'édifice réaction-
naire et bourgeois. Cette reconstitution se faisait très
mollement, quand l'exposition de Vienne et la sous-
cription ouverte par le journal le Corsaire vinrent en
accélérer la marche en réclamant de toutes les corpo-
rations formées ou non en syndicat une délégation
ayant pour mission de prendre les mesures nécessaires
au succès de l'entreprise.

Le gouvernement du 24 mai faillit tout mettre à néant
en interdisant la réunion des assembl-ées générales ou-
vrières et des commissions qui, divisées en commis-
sions executive, de contrôle, et de travail, s'étaient
réparti la besogne. Cette dernière commission, com-
posée de délégués corporatifs à raison d'un mtimbre
par corporation, eut pour mission de procéder au clas-
sèment des industries, de fixer le chiffre des délégués
rapporteurs et de dresser un questionnaire général,
industriel et économique, auquel les délégués de Vienne
auraient à répondre dans leur rapport.

La suppression du Corsaire qui, du reste, n'est pas
uu journal socialiste, comme bien vous savez, mais
dont la rédaction cherche à se faire une popularité
parmi les ouvriers parisiens et accueille volontiers les
corn nduni cations ouvrières, vint augmenterrembarras,

Il fallait pourtant répartir les 70,000 fr. souscrits et
assurer une délégation. On y suffit, ne le pouvant faire
autrement, en faisant désigner, soit par la corporation,
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soitparpateiïer', le délég"équi devait représenter telle
^he_de l'mdustne parisienne et rempirr 'ie'ques^

uo"naîrereml. s. Par la corporatioii. CeïdéÏegues'sont
mamtena"^à vienne; dix autres partis"de''ia°p~rovmce
etjrente de Lyon doivent y rej oindre'la'délegaïïon
parisienne.

...^ J.̂ _à, ?U^Lno,us,en sommes aujourd'hui, et sij'in-
siste sur les détails de cette entreprise,-c'est qu'iïs'te'-
mMg"e"tqu'endéPit des difficultés légales qu'~c

lu^instant un gouvernement qui'peut se passer
;, les ouvriers parisiens ontréussi'a'se'grou'-

peretàchoisirPlus ou moins régulièrement" parmi
CTx^une représentation qui, je l'espè"re, servïr'adepoi'r
de^départ à la fédération des méifer's7

.

Ilestintéressant de "oter que presque tous ceux
qul-par_leur Présence et surtout par ie'urs'discours"
^"courenl à.cette reorga"is"tion/sont les partfsa'ns
^un régime démocratique à la Gambetta bïenl piu's"aue

une organisation socialiste comme nous la comDra-
nons; mais ils n'en servent pas moins, malgré'eux,'Ïa
cause soclal.iste en aidant à'la rêorganisat^n''du"pro^

lat qui tôt ou tard sera vivifié par"l'espritder~Inter-
".at!onale--:L®sfaits. et l'aveni1' se charg^ront'bien'de
la conversion des plus naïfs.

Espagne.

^e^elé. grammesme"so"gers. PubliésParlesjournaux
Ms ",ou_s. avaient trom.Pes a" début sur'ieca-'

^CSe, îl^"?urTraction.de_dive^
ssis ̂ IsïÈaFCS==^°^i

rëifaldeimîr^^e. nteL_partlpurement"po^
qu^eim ili.taire' hostile à l'I"ternation^fe. "La"cotr"res'-'
p;onda^e^l;dessous'que/nous're^onsu d'^ in^
jt?unral de Madrid> rétàblit le3faits'da'ns"leuï"vé'rTtaibîe

Madrid, 4 août 1873.

p.^nj".gïplrl'exagératio" et. la fausseté des nou-
'i.queJ,apressebourëeoiseréPandchaque"io'ui:, "oun

^^lir ï^. Lque,siPrrn c^aleu m"ission"e4sutoduéugaroe'î
ïop±n.. pub^q^Effrayee"dud^^
prmupes."et df notre~P7ganisati"on7s7Fp^^^^
pw^à'é^â'ex^erie^^tes'g7nsï^^^^^^^^
bla lnuî. ^aniquîM470 grès'^ÎSSaai^reÏ
Mmplétement toutes chanos'de ^00^^^^
âulîtSle ^ou^ïle u^pour;timul>e? ̂  lSgneeu^t!vifé de nos ad.versaires7 auFuns cl sounT
^"^:. deTOS^aisses~(î»'eile'^er^u^l^r
mnmlnÏquLena^urantie~succèsdesgroèv'e&slsïsSs
par notreAssociation. doivent amene'rfaruuieoce°rt'^
d^,ca?u^eÏLaux'iu trerca.*esTIlce ^aES CS?To;
^^lês.qu'llLPresentë'CTest"fe "SP?taac^
Ïel"'_de. nos crimes'. c'est le "cadre d7''noso ^ncoîivu>^. r.:

SStSîi^îpîÏtouîe=?n^^ S ^
îrfaDuteasulÏ, atÏ), n'.^înfmême temps, 'toute a^uranc^

itT,SL' ,du* reste'3faire la Part de leur fray'eur"qd
partout^leur fait voir des spectres'; "Quokru'ïfj enus^i'fl
;nolr.lÏ, EPreuve^ssl teBde^^^^
sm2£n.sie queLseJ»roîve~iavo urg;o^ieu. oG'leus"il

lde. sa-fin Prochaine' autanî"par^sav
îïfî^f&. quî SJelhor^oirtelîa'iuseasSrSe

le prolétariat.
J,ublla"tda". s. le BuUetmdes 20 et 27 Juillet des

no.uve!les_emPrunteesà cettesourc^ v'ous1 neuZuv^manquerdev5usfarr e'l'échot deoïeÏ£evsïe^ecEeesz

Ïl^ous. formef^une OPini?" erro"ée sur les événe-
mJnts^ctuels_d'ESPagne-voici>enpeudem'ots. °aZ
^s^^participation de<notre Associatioiî d:n^eis'éqvtéenuee

nsur«de"xtpolnts, seulement l'Internationale y a pris^opa:t^Ï. C'.estTAko'y eî"àcSla^S LaG-
rameu^(presGadlx)-. AAlcoy> 'les"ouv'rierrd e tous"
^ad lmétleLS;étaient^^^e7grèv:. lîrs dueum^s
dalent une augme"tation de~saiaTre,"erirfixatîoncldeaîa'
se^ 5ÏÏ5u î?siaK?sâ£t2xs^
?r?vraeiIpan'L, Ïe."g.ag^înLdenlÏ^comm^^^^

ala^Ipltnqaî^ute, ssans-exoP.tion'eussento'btenu
ce qu'elles exigeaient.

^LaëreLesmvait son cours'paciflque, lorsque Fauto-
^ ̂ ^ï^^^'^^^'^

^ava, it donné.,l'assura"ce âux-travame^^ de""^a
^^ramî . sympa1;hique'_convoÏ^ ies'fabrFca'nt^ 1^
^ga,gTls^rm5. '.,^. P/.ovoqual eiïe-m. ^e'uun>^nfuî
p^un"f, affic.hel"s"ha"tePouriestravam^^^^^
?S?nsauirnt^"coufsS3 w?^nersn^"!ad^^^^^^^
^lnlîrît"atio"ale< et membres du Cercî'p"ca aS^Z
fiï;nntpré^Sde^tte_attit»de' . les. travailleurs exi-

Êrse^£Siïro, nAdeLaÈdee^Gon;errm uunte^
iém,ïnb/rn le. rAssociatlon~q»ra "vaien'td^"^^

a. peine une centaine) voyant"que"'ia"co'm^
s^^£mifEFIl"Se^^^;£tpar l'autorité, se portèrent'en'm'a^^^/^y^sos^^^

es.o^TrsiT. mais, à Peme aYaient-ils les' pieds" de-
,
snpq"e. de.l'Hôtd!:de-villememeonc"9r"m^nçuabu m~-

:.et sa"s_autre.. exPl.icatio" 'le "feu "confies'
SaÏSU <fs^urpl^etÂtoDîlés"de';:ettebï:^qiïeI La;reT-
sron. Ce fut le signal du corn baT """" "'"^u" aot
r.IÏedla tement^a~l»tto"ommença. Dépourvus en

S^Ïn, Ïn^£"m^sïra^iïîe^rsre 'q'"i^'Uou"s"<è"
^LSUntne^lÏue^lue, ies~bourîeoir:vaI4eunT^
§?^sifïv»!Lpur^t^é"mfa i",srun~millier"de"fu^s

,,
t.°.ULSysteme et de tout 'caîibre^ "LesuprinciIE

^uzï^ïr:êës ?mm°("0^
^rSîiTpps1ue lesPortes'de"to&UTesT^^^
S^U^JlïénLla^seesZuvertez. "Quuueiq»els^^^^^^

^±ce^o^,dre; restèrenrfermees"et ^euc^>ma^ocn's
FfSLquelques. couPsdefeucontrel"est7aovaiiïe^

^pétrole en eut bientôt ̂ g-^"""--"">UU10UIB-
de^?llm^a^.p ell":sedlsPosaàatta'luerrHôtel-Z^o.ùf?^niLbamcadesVmaiI:e^q"eîquces'
i£3SSteîJaJ)^(;l&t laëendarmerle'de~1^"?^SLÏSt^ei!a^n, feu^uI:rïur7e, ^uplec"ApurIès

;pns. dll"tt.e'Àes assiégeants; adéfaufde cant'on°
^e servlrentdu feu Pour_ouvrîr une breche"dans"mot
de.m±o^contl?uesall 'Hotei-de-uvÏlire toq^'Tv^
o^upees}Qs. a:ssieëés- G'e?t. de cette façon q'ue Te "pe^
pl.ep.ïtpenétrer dans. la Maine, "que îesv"fla^mel ljre^

t).. et Ï. rendre maître'de ses défenseurs.
ïu^es-uns d'eatre eux seulement, entr'autresTe

malre Albors' ayant fait une'dermere fois'usage'd^
^urs armes contre les travailleurs, furent tués sur

,
Legol^^nement cePe"dant avait envoyé une ar-

100 hommes_aux ordres du général VeÏarde
^"tiep^Li"SUAn Geux-c^laPl»Part~'sansmoiu e^
de.. defense Cs"r'5000, 'un miiueT's^ulem^nt', 'coïm^
"O.ULrayo nsdit^étaientarmés)>"durent"fa'ire'face"a'u
"ou.vel ennemi- Les otages s'ofFrirent~aiors"a'unemé^

ï. Le gouverneur' d'AUcant9"promït, "deÏa
^goavernement, qu'il ne serait exercé aucune nour-

suite contre les insurgés, et la bourgeoisie's'(
à toutes les exigences formuÏées par Ïefïa^

va}lleursrelativement ala grève, et'a"payreî en"ou'tre
5e à^tous les ouvriers; comme "s'ils avaient

travaillé' Pendant tout le temps de"ia' grève "et"xdes
eyenements- ces cc)nditio"s furent acceptëes. Les pro^
messes. dela bour8'eoisie ont été jusqa5'ici~'observtes.

;a.cellesde. rautorité'. . s>il estwai'querfe 'n'aït
auciine arrestation à Alcoy, il paraU cependant
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Supplément au   19.

qu'elle a lancé des mandats d'amener contre quelques
membres de la Commission fédérale. Le Conseil muni-
cipal d'Alcoy a, en outre, été remplacé par une com-
mission composée de bourgeois et d'ouvriers, et la po-
lice supprimée et confiée à des patrouilles de travail-
leurs. Tels sont les événements d'Alcoy.

Ceux de San Lucar de Barrameda ont à peu près le
même caractère local. Dès les premiers jours de la
proclamation de la République, cette fédération ou-
vrière, repoussant tout compromis avec le parti répu-
blicain qui lui faisait des avances, avait proclamé l'au-
tonomie de la Gommuiïe, et s'était emparée de l'Hôtel-
de-Ville, où elle régna en maître absolu pendant
quelques jours. Puis, après quelqaes actes de justice
accomplis par les travailleurs, après avoir manifesté
sa force, elle abandonna le pouvoir, et y réinstallaelle-
fiiême l'ancien Conseil municipal. Celui-ci, appuyé
par la force publique, pénétra un jour dans le local
de l'Internationale et en chassa les membres. L'Inter-
nationale se souleva, chassa de nouveau les autorités
et conserva cette fois le poste qu'elles occupaient,
poste qu'elle vient de nouveau d'abandonner en pré-
sence de la colonne de troupes envoyée par le gouver-
nement, ne jugeant pas à propos d'engager une lutte
dont le résultat ne peut encore être le triomphe de la
révolution sociale.

Voilà les deux seules fédérations internationales qui
aient tenté pour leur propre compte un mouvement
contre l'ordre de choses établi. Partout ailleurs, à Car-
thagène, à Valence, à Séville, à Grenade, etc., l'insur-
rection a été l'ouvre, non des ouvriers socialistes,
mais de chefs militaires ou politiques qui ont cherché
à exploiter dans un but d'ambition personnelle , l'idée
de l'autonomie du canton ou du municipe. La circulaire
adressée aux puissances étrangères par le général
Contreras, et le fait que les insurgés de Carthagène
ont prétendu constituer un gouvernement officiel en
opposition à celui de Madrid, peuvent vous faire juger
de la portée de cette levée de boucliers. Les insurrec-
lions provinciales, je le répète, n'ont pas été faites
par l'Internationale ; en beaucoup d'endroits même,
elles ont été faites contre elle, et les chefs du moave-
ment se sont montrés aussi hostiles au socialisme que
le sont les gouvernants de Madrid. C'est ce qui a"eu
lieu entr'autres à Carthagène (canton de Murcie.)

Dans quelques localités "cependant, les ouvriers ihter-
iiationaux, bien que n'ayant pas pris l'initiative du
mouvement cantonaliste, ont cru devoir l'appuyer. A
Valence, par exemple, les chosesse sont passées ainsi.
Dans cette ville, le gouvernement de Madrid avait fait ar-
rêter plusieurs membres de notre Association. La ré-
volte contre le pouvoir central devant avoir pour ré-
sultat, si elle était victorieuse, la cessation de ces
persécutions, la nombreuse fédération de Valence s'est
jetée avec ardeur dans le mouvement; et il paraît
même que les intransigents, qui avaient d'abord été à
la tête de l'insurrection, s'ëtant retirés lorsque la sitya-
tion devint difficile, ce fut l'Internationale qui resta
seule maîtresse du terrain. Les ouvriers de "Valence
ont déjà repoussé à deux reprises l'armée du général
Martinez Campas ; je ne sais s'ils réussiront à se dé-
fendre encore bien longtemps (l).

Bien que, comme je viens de vous le dire, les intran-
sigents n'aient rien de commun avec les internationaux
et leur aient même montré de l'hostilité , notre presse
bourgeoise affecte à dessein de les confondre et d'at-
tribuer à l'Internationale tout ce qui se passe. Ne vous
laissez pasprendre à ce langage, et ne croyez pas que
les Centreras, les Pierrad et autres généraux intransi-
gents soient des socialistes. Les internationaux, jusqu'à
présent, se sont tenus sur la réserve, et n'ont pas

(l) Dès lors les troupes du gouvernemnt sont entrées à Va.
lence.

franchi le pas qui sépare la théorie de la pratique. Il
eut été désirable sans doute qu'ils se fussent montrés
plus empressés à profiter des occasions qui se sont of-
tertes ; mais ce qui ne s'est pas fait pourra se faire en-
core. La révolution espagnole ne fait que de coinmen-
cer ; la défaite des intransigents n'est qu'une étape, et
loin d'être un malheur pour nous, elle nous sera plu-
tôt profitable, en déblayant le terrain d'un parti inter-
médiaire qui aurait pu, s'il avait gardé sa force, faire
dévier la révolution.-

Nous traduisons d'une autre correspondance qui
nous est envoyée par un des insurgés d'Alcoy, les lignes
suivantes :

«Le mouvement cantonaliste ayant échoué et les
bourgeois se figurant que notre Association en a été
l âmo, il est très probable que les persécutions contre
l'Internationale vont prendre un caractère d'acharne-
ment croissant.

Ce sont, comme vous le savez sans doute, les répa-
blicains intransigents qui ont pris l'initiative du mou-
vement cantonaliste ; mais dans quelques villes, entre
autres à Valence, à Grenade, à Malaga, à Séville, il
paraît que les internationaux y ont pris'une part active.
Nous ne pouvons cependant pas l affirmer avec certi-
tude, parce que nous manquons jusqu'à présent de
nouvelles directes de ces localités depuis lès derniers
événements. Tout ce que nous savons d'une inanière
certaine, c'est qu'à Séville, les seuls qui se soient battus
et battus comme des lions, sont une troupe d'environ
200 internationaux. Nous attendons des renseignements
véridiques pour nous former un jugement exact sur
tous ces faits, et d'ici là, nous vous engageons à vous
défier des nouvelles données par les journaux bour-
geois, qui sont les unes complètement fausses, les
autres exagérées ou dénaturées.

l me reste à vous dire que la participation des inter-
nationaux dans le mouvement cantonaliste a été com-
pletement spontanée et sans aucune entente préalable;
voilà comment il s'est fait que, pendant quel les uns se

battaient, les autres se croisaient les bras.
Je ne crois pas que rien soit perdu. Au contraire,

nos espérances sont plus grandes que jamais. L'idéé
révolutionnaire fait chaquéjour de nouveaux progrès,
et ce qui vient de se passer nous servira d'enseigne-
ment pour fortifier notre organisation et nous préparer
mieux à la prochaine lutte. »

Nous avons reçu les premiers numéros d'un nouvel
organe de l'Internationale en Espagne, el Orden
(V Ordre), qui se publie à Cordoue. Nous lui souhaitons
cordialement la bienvenue.

Portugal.

.
; La section internationale de Lisbonne nous a fait

parvenir ah document signé des membres de son bu-
reau. par lequel les internationaux portugais se décla-
rent complètement solidaires des internationaux espa-
gnols, et en particulier des actes de l'Internationale à
Alcoy.

Italie.

Nous avons reçu, trop tard pour l'insérer dans ce
numéro, une correspondance d'Italie. Nous la publie-
rons dimanche prochain.
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Nouvelle-Calédonie.

(Fin de la correspondance.)

Nous sommes tenus de répondre à un appel par
semaine, sous peine d'être privés de vivres jusqu'à
l'appel suivant. C'est ce qui est arrivé une fois
à M.

Sauf cette formalité, et en ne passant pas -les li-
miles, nous sommes libres dans la partie de la pres-
qu'île qui nous est réservée. Des concessions de
terrain sont accordées, les gourbis commencent à
s'élever, l'endroit où nous sommes ressemble déjà
à un petit village, tant on a hâte de quitter les bar-
raques et les tentes.

Tout est excessivement cher; les mercantiles nous
volent le plus qu'ils peuvent. Tout se paie le double
et le triple des prix de France, nous avons un vin
exécréable pour 4 fr. 25 le litre ; le tabac seul n'est
pas cher (fr. 5 le kilo). - Les deux tiers travaillent
pour le génie ou pour l'administration. Ceux du
génie sont aux pièces, ils gagnent de 4 à 2 fr. par
jour; ceux de l'administration gagnent l ff. 20,
l fr. 40 ou l fr. 60, maximum que l'on ne peut
dépasser. Les piqueurs ont 2 fr. et reçoivent en
supplément 45 centilitres de vin.

Les femmes que l'on veut, dit-on, envoyer à la
Nouvelle-calédonie, ne sont probablement pas pour
nous. Il est débarqué dernièrement des colons Al-
saciens-Lorrains, qui ont opté pour la nationalité
française (ceci ressemble passablement à une dépor-
tation déguisée). Ces femmes que l'on veut envoyer
sont sans doute pour eux. Aucune femme de dé-
porté n'est encore venue rejoindre son mari.

Pour notre cuisine, il faut aller chercher du bois
dans une petite forêt qui est à ['extrémité de la
presqu'île, il faut plus de 2 heures pour aller et
venir, et grimper les montagnes avec la charge sur
le dos.

On nous a imposé un aumônier; le pauvre homme
ne fait pas ses frais. Sept de nos camarades sont
morts. Tous les 7 l'ont repoussé, et ont été
enterrés civilement ; l'aumônier va sans doute nous
quitter en nous vouant à tous les feux de l'enfer.

Voilà pour le côté matériel ; dans un mois tu re-
cevras une autre lettre où je t'instruirai du côté
moral qui n'est guère plus brillant....

rrespondance.

Nous recevons la lettre ci-dessous

Delémont, 11 août 1873.
A la rédaction du Bulletin.

Citoyens,

Dans le dernier   du Bulletin, vous prétendez à
tort -que le sieur Germain Casse était sous-secrétaire
du citoyen Paschal Grousset. Comme c'est moi, Robert
Gaze, qui occupai ces fonctions, vous avez pu faire
erreur grâce à une synonymie assez étrange.

Quoiqu'il en soit je n'ai jamais quémandé mon em-
ploi ; Groussel m'avait appelé auprès de lui. J'ai servi
la cause comme tant d'autres, voilà tout.

Je vous serais fort obligé de rectifier cette erreur
dans votre prochain numéro.

Salut et égalité.

Robert GAZE.

Nous avons communiqué cette réclamation à l'au-
leur de l'article en question, et voici la réponse qu'il
nous envoie :

« N'ayant pas l'honneur de connaître le signataire
de la lettre ci-dessus, il va sans dire que rien de ce
que nous avons dit de Germain Casse ne le peut con-
cerner.

Quant à l'emploi de sous-secrétaire de Paschal
Grousset sous la Commune, l'auteur de l'article du 10
août a des raisons toutes personnelles d'affirmer que cet
office fut également rempli par Germain Casse auprès
du délégué aux affiiires étrangères. »

Notre dernier numéro n'ayant été qu'imparfaitement
relu avant l'impression, il y est resté plusieurs fautes
dont nous corrigeons ici les deux principales :

Dansl'article sur rassemblée d'Undervillier, page 2,
première colonne, ligne 30, au lieu de libre contact,
lisez libre contrat.

Page 4, avant-dernière ligne, au lieu de Coweil gé-
néral, lisez Congrès général.
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